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Clic-Clac
du week-end

Retrouvez 
tous les clic-clac sur:
www. clic-clac.24heures.ch

1 Lausanne Les Repas du Bonheur, 
à la grande salle d’Entre-Bois. 
Lucie Jotterand, Mélanie El-Khoury, 
Elodie Kattan.

2 Lausanne Les Repas du Bonheur, 
Anita Rérat et Catherine Magnin.

3 Aubonne Veillée de Noël aux halles 
de l’Hôtel de Ville et au temple. 
Charlotte et Amélie Grosjean.

4 Yverdon Noël Ensemble à la salle de
la Marive. Mike Küffer et Ramon Plaza.

5 Vevey La patinoire Vevey sur glace. 
Seraphine Knecht et Charlotte Gray.

6 Vevey La patinoire. Natascha 
D’Urbano et Manderley D’Addario.

Photos: ODILE MEYLAN, JEAN-PAUL 
GUINNARD

La Côte

La Côte
En patrouilles 
franco-suisses
Les 21 et 23 décembre, la police 
cantonale a mis sur pied deux 
actions transfrontalières durant
les ouvertures nocturnes. 
Une cinquantaine de gendar-
mes – vaudois et français – 
et de membres du Corps des 
gardes-frontière ont constitué 
des patrouilles mixtes, le soir, 
au Pays de Gex comme dans 
les districts de Nyon et de 
Morges. Bilan de l’opération: 
84 personnes et 60 véhicules 
contrôlés, un voleur à l’étalage 
interpellé à Divonne-les-Bains, 
quatre Géorgiens en situation 
irrégulière à Mont-sur-Rolle 
et diverses infractions. M.S.

Recours
Le Canton ordonne 
la fermeture des seules 
colonnes à essence de 
la station jurassienne

«Supprimer la seule station-ser-
vice de la Commune est un vrai 
scandale, car elle est vitale pour 
nous!» s’exclame le syndic de
Saint-Cergue, Pierre Graber. Il a 
adressé son courroux par cour-
rier à la Direction générale de 
l’environnement (DGE) qui a or-
donné, le 6 décembre dernier, 
la mise hors service des trois 
pompes situées à la route de 
France pour la fin de l’année 2017.

Pourquoi? Parce que cette
station Agip se trouve en zone S3
de protection contre les risques
de pollution autour d’une
source. Or, les stations-service
sont désormais bannies de ces
zones. En l’occurrence, celle 
de Saint-Cergue se trouve dans
une zone éloignée: une bactérie
mettrait 20 jours à arriver au
puits de la source du Montant,
propriété des communes
de Gland, d’Arzier-Le Muids et
de Genolier. «Mais la station est
là depuis 60 ans, il n’y a jamais
eu d’incident et la citerne est aux
normes», s’offusque le proprié-
taire de la station, Pierre-André
Scheidegger. Ses colonnes à es-
sence sont liées à son atelier mé-
canique pour engins de jardin.

Le Canton avait déjà rencon-
tré le propriétaire et la Com-
mune en 2011 et en 2013 à ce
propos, et donné un délai de 
cinq ans pour mettre la station

hors service. Notamment
à cause de l’inadéquation des 
dispositifs de sécurité de la place
de distribution et de transvase-
ment, les camions livreurs «dé-
potant» hors de la zone sécuri-
sée, et des voitures faisant
le plein du côté de la route, vu
l’exiguïté de la station-service.

«Quand j’étais gamin, il y avait
huit stations-service à Saint-Cer-
gue. Quatre à La Cure, vers
la frontière, quatre au village. Au-
jourd’hui, il n’y en a plus qu’une
et on veut la fermer! Que vont 
faire notre voirie – qui utilise
15 000 litres par année –, nos bû-
cherons et les entreprises locales
avec les engins de déneigement et
véhicules qui roulent à 25 kilomè-
tres-heure? Ils ne peuvent rouler
10 kilomètres sur la route, notam-
ment en hiver, jusqu’à Arzier ou 
à Gingins pour aller chercher de 
l’essence!» s’offusque le syndic.

Dans le recours qu’il vient
de formuler au Tribunal canto-
nal, Pierre-André Scheidegger
note que cette décision encoura-
gera le stockage anarchique
et non contrôlé de carburant par
des centaines d’entreprises et
de particuliers. Ne pourrait-il,
comme le suggérait le Canton,
ouvrir une nouvelle station sur
la route d’Arzier, qui est en zone
d’utilité publique? «Cela coûte-
rait quelque 3 millions de francs,
alors qu’en dehors d’un shop,
on ne gagne plus rien sur l’es-
sence avec le franc fort. Par
ailleurs, l’essentiel du trafic
frontalier et touristique passe
par la route de Nyon (route Blan-
che), ce ne serait donc pas renta-
ble», remarque le propriétaire,
qui maintient sa station surtout
comme un service à la popula-
tion et aux entreprises. 
Madeleine Schürch

Saint-Cergue se rebiffe contre la 
fermeture de sa station d’essence

Hébergement
Un des bâtiments du 
futur quartier En Grassiaz 
abritera un hôtel et une 
boulangerie-tea-room. 
Ouverture prévue 
pour l’hiver 2018

Le futur quartier En Grassiaz, qui
accueillera quelque 360 nou-
veaux habitants et une quaran-
taine d’emplois dans 21 immeu-
bles au sud du village d’Echi-
chens, abritera également une ré-
sidence hôtelière de 19  chambres
disposées sur deux étages. Pour 
animer les lieux, une boulangerie-
tea-room sera aménagée au rez-
de-chaussée du bâtiment.

«Nous avons souhaité créer
une offre hôtelière dans l’un des

dix bâtiments que nous sommes
en train d’ériger dans ce nou-
veau quartier et pour lesquels
nous avons déjà obtenu le per-
mis de construire», indique Fré-
déric Giannini, administrateur
des Résidences du Château SA.

Cette nouvelle affectation,
conforme au règlement du plan
de quartier, est soumise à l’en-
quête publique depuis ven-
dredi. «Nous avons légèrement
modifié les façades et ajouté
des balcons, mais le gabarit de
l’immeuble ne change pas», sou-
ligne le promoteur.

Si la société n’a pas encore es-
quissé de projet concret, elle ima-
gine un concept similaire à celui 
du Base, à Nyon (appart-hôtel).
L’idée étant de mettre à disposi-
tion une buanderie, une salle

commune, et de proposer des pe-
tits-déjeuners dans le tea-room.
«Notre objectif est de nous inspi-
rer des résidences pour étudiants
en s’adaptant aux besoins d’une
clientèle professionnelle active
qui reste quelque temps dans la
région et qui souhaite profiter de
certains services hôteliers, pré-
cise-t-il. La proximité avec l’hôpi-
tal permettrait de loger des mé-
decins stagiaires, par exemple.» 
L’ouverture de la résidence est
prévue pour l’hiver 2018.

Un projet que Daniel Meien-
berger, syndic d’Echichens, per-
çoit d’un très bon œil. «C’est 
une excellente idée, d’autant
plus dans cette région, où nous 
ne sommes pas très gâtés en ma-
tière d’offre hôtelière. Et cela ren-
dra le quartier plus vivant.» N.R.

Etudiants et stagiaires disposeront 
d’une résidence hôtelière à Echichens

Le Canton exige la fermeture pour la fin de l’année 2017 de 
la station-service de Pierre-André Scheidegger. ODILE MEYLAN
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JOURNÉES D’AMEUBLEMENT
entre Noël et Sylvestre:

27.12.–30.12.2016 09h00–18h30 02.01.2017 09h00–18h30
31.12.2016 09h00–16h00 (Crissier fermé)

Profitez maintenant!

Prix de lancement sur

la nouvelle collection!

PUBLICITÉ

Lausanne et région

Que se passe-t-il 
entre le décès 
et l’église? Les 
Pompes funèbres 
officielles nous ont 
ouvert leurs portes

Cécile Collet Textes 
Florian Cella Photos

Six cercueils alternent couvercle
ouvert ou fermé, intérieur de sa-
tin blanc, champagne ou bor-
deaux, extérieur sapin, cerisier
ou peuplier. Le showroom des
Pompes funèbres officielles
(PFO) de la Ville de Lausanne,
situé aux Figuiers, non loin du
Centre funéraire de Montoie, fait
penser à un concessionnaire 
automobile. On y choisit son mo-
dèle, sa livrée intérieure. «J’ai 
osé introduire le satin rouge;
avec le cerisier, c’est magnifi-
que!» vante Chantal Montandon,
cheffe des PFO, qui nous sert
d’hôtesse. Les urnes offrent la
même variété et rendent le choix
délicat. Du cuivre pour une plus
grande résistance? Du bois ou de
la céramique, plus fragiles mais
plus chaleureux? Du bio pour fi-
nir au pied d’un arbre?

Le sentiment est mitigé. Au
moment d’opter pour la dernière
demeure d’un proche, on fait son
marché. Ceux pour qui l’exercice
est trop douloureux choisiront
sur catalogue, sans quitter le bu-
reau de l’assistant funéraire. Le
prix est évidemment un facteur.
Que ce soit pour les urnes ou les
cercueils, l’écart est du simple au
double, le plus onéreux présen-
tant la Sainte Cène en bas-relief.
En option, différents crucifix à
clouer sur le couvercle, ou des
poignées rococo.

Mais la tradition supplante la
plupart du temps la fantaisie.
«Souvent, le modèle foncé re-
vient à monsieur, le plus clair à
madame, explique Chantal Mon-
tandon. Certains optent aussi
pour un modèle qui rappelle le
mobilier qu’il y avait chez grand-
maman. Mais la plupart du
temps, lorsque le défunt est inci-
néré (ndlr: plus de 90% des cas),
la famille choisit le moins cher.»

QG sous le pont Chauderon
Ce showroom feutré n’est en fait
que la pointe de l’iceberg. Une
part congrue et accessible au
commun des mortels des Pom-
pes funèbres officielles. Pour en-
trer dans l’iceberg, on emprunte
un escalier qui plonge dans un
des piliers du pont Chauderon.
Là se déploie un monde souter-
rain insoupçonné. C’est le quar-
tier général et le stock des PFO.

«Lorsqu’une famille passe
commande, une sonnerie reten-
tit chez nous et nous recevons un
fax avec tous les détails», expli-
que Sébastien Pasche, presta-

taire funéraire.  C’est  au
deuxième sous-sol du QG qu’il
honore les commandes. Le cer-
cueil est préparé avec minutie,
près d’un établi où les crucifix
côtoient marteau, tournevis et
double mètre. D’abord une
feuille plastique isolante est agra-
fée à l’intérieur. Puis une housse
en satin, un petit coussin et un
linceul assortis décorent la boîte,
dans laquelle on dépose les six
palmettes qui serviront à clouer
le couvercle.

Sébastien Pasche manie avec
précaution ces éléments qui
composent le dernier lit de quel-

qu’un qu’il ne connaît pas. Il suit
scrupuleusement les consignes
du fax. «J’ai travaillé dans le 
monde du luxe, où, comme dans
celui des pompes funèbres, on
évite de dire non.»

L’établi de Sébastien Pasche
jouxte le stock, aux allures de
caverne d’Ali Baba bien ordon-
née. Cette réserve permet aux
PFO de «tenir» deux mois, sauf
catastrophe (lire ci-contre). Un
cycle savant orchestre le bal des
cercueils. Livrés bruts, ils sont
d’abord agrémentés de poi-
gnées, puis plastifiés, «palmet-
tés» et placés sur l’étagère munis
de la pancarte «prendre ici». Au
fond, un stock de planches rap-
pelle l’époque, récente mais ré-
volue, où les PFO fabriquaient
encore leurs modèles sur place.

Indigent, enfant, XXL
Sur les rayonnages, on observe
l’effet de l’offre et de la de-
mande: les cercueils bas de
gamme en contre-plaqué occu-
pent plusieurs rayonnages, con-
tre un seul pour les modèles «de
luxe». Au bas des étagères, une

vingtaine de bières sont embal-
lées et étiquetées: elles sont déjà
payées et prêtes à l’emploi. Leur
acquéreur est, lui, encore en vie.
Tout en haut du stock, une ran-
gée de cercueils en bois brut, ab-
sents du showroom, attirent
l’œil. «C’est le modèle indigent»,
explique Chantal Montandon. La
Ville a en effet le mandat d’offrir
des obsèques et une sépulture à
ceux qui n’ont pas de famille ou
de moyens. Une chemise mor-
tuaire, en tissu blanc et dentelle,
habillera aussi gratuitement 
ceux dont personne ne s’est sou-
cié des derniers vêtements.

Plus loin, d’autres modèles
intriguent: les tout petits, peints
en blanc, sont réservés aux en-
fants; les formats moyens, très
simples, servent aux exhuma-
tions (lorsqu’une tombe est réaf-
fectée et que la famille veut récu-
pérer les ossements par exem-
ple). Puis il y a quelques XL et
deux uniques XXL. «Au-delà de
260 kilos – des cas rares mais
croissants –, nous faisons venir
une caisse maritime, grande
boîte en bois initialement desti-
née au transport par bateau, ex-
plique Sébastien Pasche. Et, en
cas d’incinération, on l’emmène
au four crématoire de Fribourg;
celui de Montoie est trop petit.»

Zincs et pneus d’été
D’autres modèles «hors catégo-
rie» intriguent par leurs dimen-
sions. Ventrus, ils sont conçus
pour accueillir un «zinc». Ces
boîtes métalliques et futuristes
interviennent comme une coque
intérieure lorsqu’un corps sort
du pays pour un rapatriement.
Ils sont scellés sous l’œil d’un
employé des pompes funèbres

assermenté, garant de l’identité
du défunt et du fait que personne
n’aura dissimulé une contre-
bande quelconque à l’intérieur.

Moins dommage que le bois,
les zincs sont stockés à l’étage,
sur une passerelle qui sur-
plombe le parking des cor-
billards, au coude à coude avec
les pneus d’été. Au QG des pom-
pes funèbres, tout est rationa-
lisé. D’ailleurs, les cartons utili-
sés pour emballer ces cercueils
de voyage, et les rendre mécon-
naissables lors d’un rapatrie-
ment, sont empilés sur une mez-
zanine bricolée dans l’escalier.

La galerie a sans doute été fa-
briquée dans l’ancienne menui-
serie, aujourd’hui atelier des
croix (ou simples plaques pour
les musulmans ou les indigents),
pierres tombales provisoires des
enterrements. Des lettres de fin
plastique noir, indiquant pré-
nom, nom, année de naissance et
de mort, sont appliquées à même
le bois. «On vérifie scrupuleuse-
ment l’orthographe avant de col-
ler», précise Sébastien Pasche.

Pour la démonstration, il a pré-
paré une croix «témoin». On y lit 
«Ange Gardien, 1948-2017, RIP». 
«C’est notre défunt imaginaire», 
sourit Sébastien Pasche, content 
de nommer l’anonyme. Un peu 
comme le fait La Poste dans ses 
publicités avec sa «Maria Bernas-
coni» et l’administration anglaise
avec John Doe, nom générique at-
tribué à toutes les personnes non
identifiées ou de la rue.

Comprendre les préparatifs d’un ensevelissement ou d’une incinération invite à une plongée lugubre mais fascinante dans les ateliers des pompes funèbres.

Artisans du funèbre, ils préparent 
le dernier voyage en grande pompe

U Les Pompes funèbres 
officielles (PFO) sont intégrées 
au tournus, comme les autres 
entreprises funéraires de la 
région, pour intervenir lors d’un 
incident sur la voie publique. La 
levée de corps est effectuée dans 
ces cas-là par la police ou la 
Protection civile, puis un 
médecin légiste procède à 
l’identification du corps. Ce sont 
les pompes funèbres qui 
prennent ensuite les corps en 
charge. En cas de catastrophe 
majeure, les PFO doivent 
pouvoir fournir le matériel pour 
chaque défunt. Ainsi, des 
contrats avec plusieurs 
fournisseurs leur permettent 
d’obtenir 500 cercueils en trois 
jours. Si la catastrophe implique 
davantage de personnes, les 
autres entreprises funéraires 
seront aussi sollicitées.

Dans l’attente des obsèques,
les PFO disposent de dix 
cercueils de «présentation» (les 
modèles «indigent»), où se 
succèdent les corps qui peuvent 
être montrés aux familles. Sinon, 
ils sont placés dans des linceuls 
(200 pièces sont conservées sous
scellés à Chauderon). «On n’a 
pas d’expérience, comme le 
Valais, précurseur à cause de 
l’accident de bus de Sierre, 
témoigne Chantal Montandon, 
cheffe des PFO. Mais, au vu des 
récents attentats, nous nous 
préparons à toute éventualité.»

«Nous sommes
prêts en cas de 
catastrophe»

«J’ai travaillé dans 
le monde du luxe, 
où, comme dans 
celui des pompes 
funèbres, on évite 
de dire non»
Sébastien Pasche Prestataire 
funéraire aux PFO

Découvrez notre 
vidéo sur
funebres.24heures.ch

Le chiffre

400
C’est le nombre approximatif 
d’enfants qui ont bénéficié 
des actions offertes par Rêves 
Suisse en 2016. L’association 
basée à Prangins permet à de 
jeunes malades ou handicapés 
de réaliser leur rêve, comme 
voir jouer Cristiano Ronaldo ou 
recevoir un vélo adapté. «Nous 
avons atteint la majeure partie 
des objectifs que nous nous 
étions fixés», se félicite 
le président, Thémis Lianetis. 
Avec une chaîne de magasins, 
Rêves Suisse a aussi réussi 
à offrir plus de 300 jouets 
à des enfants défavorisés. R.E.

Il a dit
«Les Vert’libéraux 
devront repenser 
leur appartenance 
à la droite ou 
à la gauche. On ne 
peut pas être une 
girouette au milieu»

Christian Hay 
Candidat 
malheureux 
à l’élection 
complémentaire 
à Rolle, 
sur NRTV 
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